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EGLOGUE. 


SILVIE,  P H I L I S. 
S I L V I E. 


’OU  naît,  belle  Philis , cette  fombre  trilieffe l 
Vos  yeux  où  repofoit  l’Amour, 

Où  régnoit  l’aimable  allégreffe, 

D’ennuis  font  couverts  en  ce  jour. 

Quoi!  vous  pleurez,  quelle  douleur  mortelle 
Agite  vos  efprits,  vous  trouble,  vous  abbat  l 
N’auriez  vous  fait  qu’un  infidèle  ? 

Que  feront  nos  Bergers  fi  Daphnis  efl:  ingrat  ! 


bll-  P H IL  I s. 

Et  d’où  fortez  - vous  donc  Silvie? 

Où  ne  verfe-t-on  pas  des  pleurs  ? 
Laiflêz , laiflez  l’amour , aprenez  nos  malheurs 
Tremblez  pour  la  plus  belle  vie. 

Pour  celui  de  tous  les  Mortels 
A qui  la  France,  à notre  exemple, 

Eût  déjà  fait  conftruire  un  Temple , 

S’il  nous  étoit  permis  d’élever  des  Autels. 

SILVIE. 

Quoi  ! ce  Héros  charmant , dont  Dieu  bénit  les 
Ce  Prince , l’amour  de  nos  Bois , 

Et  dont  tous  les  Echos  répètent  les  Exploits. . 
P H I L I S. 

Fait  aujourd’hui  le  lujet  de  nos  larmes. 

SILVIE. 

Il  n’eft  encor  qu’à  fon  Printems  , 

Le  Ciel  fouflfrira-t-il  que  la  mort  le  moiflonne  ? 
P H I L I S. 

Si  c’eft  par  les  vertus  que  le  comptent  les  ans , 
LOUIS  eft  prêt  de  fon  Automne  ; 
Combien  de  Rois  ont  vécu  plus  de  jours , 
Et  font  morts  avec  moins  de  gloire  ; 


y 

Daphnis  le  dit  Lier,  nous  pouvons  bien  l’en  croire. 

Par  un  long  Se  paifible  cours 
Il  eft  vrai  qu  un  Ruiflèau  voit  accroître  Ion  onde  ; 
Que  Ton  lit  n’en  devient  que  plus  large  Se  plus  beau 
Mais  il  en  eft  dont  la  fource  féconde 
Les  rends  fameux  dès  le  berceau  ; 

Et  les  plus  belles  fleurs  dont  nous  parons  nos  têtes. 
Souvent  le  même  jour  les  voit  naître  Se  mourir. 

Iris,  la  jeune  Iris,  après  mille  Conquêtes , 

Quand  fon  cœur  pour  Damon  commence  à s’attendrir 
Mourante  entre  lès  bras  va  nous  être  ravie, 

A la  fleur  de  fon  âge  elle  touche  à fa  fin. 

S 1 L V I E. 

L’Amour  change  , Philis,  un  fi  trifte  deftin, 

Il  vient  de  lui  rendre  la  vie. 

PHILIS. 

Si  ce  Dieu  devenoit  fenfible  à mes  foupirs, 

S’il  faifoit  pour  le  Roi  ce  qu  il  a fait  pour  elle, 

Je  lui  promettrois  bien  de  n’être  plus  rebelle 
Et  de  m’abandonner  à d’innocens  défirs. 

Oui,  fi  japprens  cette  nouvelle 
J’époufe  le  Berger  qui  me  l’apportera, 

S I L V I E. 

Que  deviendroit  Daphnis  l 
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^ 21 i PHI  LIS. 

Ah  ! je  connois  Ton  zélé 
Daphnis  le  premier  la  fçaura  ; 

Mon  cœur  efl  à ce  prix,  il  le  fçait,  il  m’adore: 

C’efl  pour  fécher  les  pleurs  qui  coulent  de  mes  yeux 
Que  plus  matinal  que  l’aurore , 

Avant  le  jour  il  a quitté  ces  lieux  ; 

Tous  nos  Bergers  font  à la  Ville  ; 

Chaque  Bergere  comme  moi 
Tremblante  pour  les  jours  de  notre  Augufle  Roi, 

A banni  pour  un  tems  l’amour  de  cet  afyle , 

D’en  parler , il  efl  défendu 
Sous  la  plus  rigoureufè  peine. 

SILVIE. 

De  ce  malheur  inattendu 
Ne  peut-on  plus  douter  l 

P H I L I S. 

41  Interrogez  la  Seine, 

Et  mes  yeux  8c  i’effioi  qui  régne  fur  ces  bords 
Où  vous  me  trouvez  gémifîante, 

Si  BOURBON  jouiHoit  d’une  fanté  confiante 
Ces  bords  retentiroient  des  plus  tendres  accords; 
Serois  - je  aux  pleurs  abandonnée 
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Sans  Houlette , fans  Chiens , fans  Berger  , fans  Brebis , 

Non,  non  , de  Rofes couronnée 
Par  les  mains  dejnon  cher  Daphnis, 

On  me  verroit  d’une  danfe  légère 
Animer  par  mes  pas  les  Tons  de  fon  hautbois  ; 

Et  lui  fur  la  verte  fougere 
Tracer  avec  les  liens  l’image  de  ma  voix , 

Ou  tranquilles  tous  deux  fous  un  nailfant  feuillage 
Dans  quelques  nouvelles  chanfons. 

De  ce  Héros  que  nous  pleurons 
Nous  célébrerions  le  courage  ; 

Vous  fçavez,  fans  doute,  les  Vers 
Que  pour  LOUIS,  Daphnis  compolè  ? 

Je  les  aime , il  le  fçait,  il  ne  fait  autre  chofe. 

S I L V I E. 

Tous  les  Hameaux  voilins  en  forment  des  Concerts» 

P H I L I S. 

Avec  tant  de  plailîr  j’en  chargois  ma  mémoire, 

Que  l’aimable  Berger  qui  me  tient  fous  fa  loi, 

Se  plaignoit  que  tous  ceux  qu’il  faifoit  à ma  gloire 
Avoient  moins  de  charmes  pour  moi. 

Quoi  qu’il  n’ait  jamais  vû  la  guerre 
Il  la  chantoit  de  façon  l’autre  jour 
Que  fon  hautbois  reffembloit  un  tonnerre , 


Et  quel  Dieu  l’infpiroit  ? Ce  n ’étoit  que  l'Amour. 
Lui  qui  n'a  vû  ni  Siège  ni  Batailles, 

Il  me  peignoir  le  Roi  devant  Ménira, 
Vainqueur  d’orgueilleufes  Murailles 
Et  rempliflant  Ton  glorieux  deftin  : 

Tantôt  par  une  Noble  Image, 

Il  comparait  ce  Prince  courageux 
A ces  torrens  impétueux 
Dont  rien  ne  peut  arrêter  le  palïàge  : 

Tantôt  c’étoit  un  Rocher  fourcilleux 
Defcendant  indigné  du  fommet  des  Montagnes, 
Et  renverfant  ces  chênes  orgueilleux 
Qui  de  l’humble  fein  des  Campagnes 
Elevoient  jufqu’à  lui  leurs  fuperbes  rameaux. 

Ils  ne  redoutoient  que  la  foudre , 

Mais  d’un  feul  coup  réduits  en  poudre 
Ils  fubiiïent  le  fort  des  plus  foibles  rofeaux. 
Daphnis  chantoit-il  la  clémence 
Du  plus  grand  Roi  de  l’Univers, 

Et  ces  braves  Guerriers  défenfeurs  de  la  France  , 
Dont  les  fy lions  ennemis  font  couverts, 
C’étoient  les  eaux  de  la  Seine  irritée 
Qui  le  répandoient  fur  fes  bords. 

Cérès,  me  difoit-il,  tremble  pour  fes  Tréfors; 


P 

Alors  nous  la  voyons  , par  la  crainte  emportée  , 
Parcourir  en  pleurant  nos  fertiles  guérêts  : 

Mais  à peine  le  Fleuve  a calmé  fa  furie 
Et  retiré  fes  eaux , que  la  plaine  fleurie 
Fait  briller  à nos  yeux  des  épis,  des  bouquets  ; 

Ainfi  LOUIS,  fage  dans  fa  vengeance, 
Retirant  les  Soldats  du  Pays  étranger  , 

Qu  il  couvre  fans  le  ravager , 

Lailîèra fur  lès  pas , la  Paix  & f Abondance. 

S I L V I E. 

On  fè  rappelle  avec  plaifir , Philis , 

Les  chanfons  du  Berger  qui  nous  tient  affervie. 

P H I L I S. 

Oui,  foublirois  plutôt,  belle  Silvie, 

Le  chemin  du  Hameau,  que  les  Vers  de  Daphnis. 
Mail  il  ne  revient  point  l Déjà  le  jour  s’avance. 
Ah!  préparons  de  nouvelles  douleurs, 
Répandons , répandons  des  pleurs , 

Ne  parlons  plus  des  beaux  jours  de  la  France  ; 
Daphnis  ne  revient  point , il  craint  de  m affliger. 

SILVIE. 

Seroit-ce  lui  que  je  verrois  paroître  l 

PHILIS. 

Ah  ! pourrois-je  le  méconnoître  ? 
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Le  trouble  de  mon  cœur  annonce  mon  Berger  ; 
Je  démêle  fur  fon  vifage 
Des  traits  de  gayeté  répandus  ; 

Pour  nous  quel  fortuné  préfage 
Les  Dieux  nous  auront  entendus. 

Je  n’en  puis  plus  douter  à cet  excès  de  joie 
Qui  paroît  fur  fon  front,  qui  brille  dans  fes  yeux  ; 
Ah  ! Daphnis 

D A P H N I S. 

C’ell  le  Ciel  qui  vers  vous  me  renvoie, 

Nous  reverrons  le  Roi  victorieux; 

La  trifteffe  de  ce  rivage , 

Ou  je  vais  réveiller  d un  mot  les  jeux  , les  ris, 
Hélas  ! n’eft  qu’une  foible  image 
De  l’état  déplorable  où  j’ai  trouvé  Paris  ; 

Ici  tout,  il  eft  vrai,  par  un  profond  filence 
Annonce  quelque  grand  malheur. 

La  nature  par  fa  langueur 
Semble  s ’intérelfer  au  deftin  de  la  France. 

Nos  Bergeres  Sc  nos  Bergers 
Trilles,  rêveurs,  fans  amour,  fans  parure; 

La  larme  à l’œil , errans  dans  nos  Vergers; 
Font  alfez  voir  ce  que  leur  cœur  endure. 


Mais  là , tout  eft  en  deuil,  jamais  les  Immortels 
N’ont  vû  répandre  tant  de  larmes 
Aux  pieds  facrés  de  leurs  Autels. 

Un  Peuple  innombrable , en  allarmes , 
Vole  de  Temple  en  Temple,  incertain  de  fon  fort 
Comme  en  ce  folitaire  afyie 
On  n entend  par  toute  la  Ville 
Que  ce  trille  refrin , le  ROY  vit-il  encor 
On  court  en  foule , en  tumulte  on  s’alfemble 
Où  le  doute  doit  s’éclaircir , 

Le  Courier  paroît , chacun  tremble , 

Je  vois  les  vilages  pâlir  ; 

Il  parle , Sc  l’heureulè  nouvelle 
Qu’il  annonce  au  Peuple  atrifté 
Paffant  de  bouche  en  bouche  avec  rapidité , 
Confoie  la  Cité  fidelle  : 

La  joie  y fuccede  aux  foupirs  ; 

Chacun  croit  à la  mort  avoir  ravi  fon  Pere  , 

Par  tout  renaifîent  les  plaifirs  , 

Et  moi  je  voie  aux  pieds  de  ma  Bergere  , 
Impatient  de  calmer  fa  douleur. 

Trouverai-je  Philis  à l’amour  moins  contraire  ! 

Ne  puis-je  enfin,  lans  être  téméraire , 

Prétendre  à fa  main , à fon  cœur  l 
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Jü  PHILIS. 

Je  l’ai  promis,  Daphnis,  je  tiendrai  ma  promeflè  9 
Lorfque  le  Ciel , favorable  à nos  vœux, 
Répand  en  tous  lieux  l’allégreflè , 

Pourrai -je  faire  un  malheureux! 

FIN. 

; : . v _ ■ ...  El  t nnloï  c> 
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